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INTRODUCTION

MICROPLASTIQUES : DE QUOI PARLE-T-ON ?
La grande majorité des fragments plastiques présents en 
mer existe sous forme de microplastiques. Ces micro-déchets 
(taille inférieure à 5 mm) sont constitués d’un assemblage 
hétérogène de pièces qui varient en taille, forme, couleur, 
densité et composition chimique. Si certains de ces fragments 
échouent sur les plages et les rivages, la plus grande partie 
des microplastiques dérive en mer avant d’être détériorés, 
un processus qui peut prendre entre 100 et 1 000 ans.

On distingue les microplastiques primaires, directement 
l ibérés dans l ’environnement sous forme de petites 
particules plastiques (microbilles dans les cosmétiques, 
fragments textiles, érosion des pneus sur les routes…), des 
microplastiques secondaires provenant principalement de 
la dégradation de gros déchets plastiques en fragments 
plastiques plus petits, une fois exposés au milieu marin. 
Les sacs plastiques à usage unique sont parmi les sources 
les plus importantes car ils se décomposent très facilement 
avec le soleil et le sel marin. 

5 250 milliards1 de particules plastiques flottent à la 
surface des mers et océans, équivalant à 268 940 tonnes 
de déchets. Ces fragments circulent au gré des courants, 
avant d’échouer sur les plages, les îles, les atolls de récifs 
coralliens ou encore dans l’une des cinq grandes « gyres » 
océaniques. Sujet peu étudié par les scientifiques, 
la Fondation Tara Expéditions s’est positionnée, dès 
2010, en véritable précurseur dans l’analyse scientifi que 
de la pollution liée aux microplastiques dans les océans. 
À travers son programme d’étude sur les océans, la 
Fondation a souhaité comprendre l’impact de cette 
pollution sur la vie marine. En 2014, pour mieux saisir les 
conséquences sur un bassin semi-fermé, Tara a réalisé une 
expédition de 7 mois en Méditerranée. Cette expédition 
a mis en évidence que ces microplastiques sont le lieu 
d’une intense colonisation par les bactéries. 

Depuis, la recherche sur les plastiques en mer est 
partie intégrante du programme de la Fondation Tara. 
La surconsommation de plastique et les déchets qu’elle 
génère ont un impact très important sur la nature, et 
en particulier sur l’environnement marin. À ce titre, 
la Fondation mène des études scientifi ques pour mieux 
comprendre les risques pour l’écosystème marin et 
l’homme. Face au constat alarmant, cette dernière est 
convaincue que pour éviter que les déchets plastiques 
ne finissent leur vie en mer, les solutions sont à terre. 
Cela suppose ainsi de repenser collectivement nos modes 
de production et de consommation, comme par exemple 
en supprimant les sacs plastiques à usage unique.

La Fondation Tara Expéditions, fondation reconnue 
d’utilité publique, travaille depuis quinze ans pour la 
connaissance de l’océan et sa préservation. 

André Abreu est Directeur des politiques internationales 
à la Fondation Tara Expéditions, avec pour mission 
de développer sur le long terme un plaidoyer sur les 
principaux enjeux écologiques liés à la mer. Expert en 
gouvernance de l’océan, il travaille depuis plus de quinze 
ans sur des projets de coopération internationale dans le 
domaine de l’environnement, notamment en participant à 
diff érentes commissions de l’ONU sur les océans. 

Maria Luiza Pedrotti, chercheuse au Centre national de 
la recherche scientifique (CNRS), travaille au Laboratoire 
d'océanographie de Villefranche-sur-Mer. Elle est spécialiste 
en océanographie avec une expertise en écologie du plancton. 
Elle est coordinatrice scientifique de l'expédition Tara 
Méditerranée, une évaluation à grande échelle de l'impact 
des débris plastiques sur l'écosystème de la mer Méditerranée.
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Tara sous voiles
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1  Jambeck, J.R., Geyer, R., Wilcox, C., Siegler, T.R., Perryman, M., Andrady, A., Narayan, R., 
Law, K.L., 2015. Plastic waste inputs from land into the ocean. Science 347, 768–771. 
doi:10.1126/science.1260352
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Des travaux récents1 estiment à 5 250 milliards le nombre 
de particules plastiques qui flottent à la surface des mers 
et océans, équivalant à 268 940 tonnes de déchets. Ces 
fragments circulent au gré des courants, avant d’échouer 
sur les plages, les îles, les atolls de récifs coralliens. D’autres 
fragments finissent par se retrouver dans les cinq grandes 
« gyres » océaniques, dont la plus grande et plus connue se 
situe dans l’océan Pacifi que nord. Si cette pollution croissante 
a un impact encore peu connu sur la biodiversité et la santé 
humaine, les dégâts économiques sont considérables. Des 
études récentes estiment que les dommages financiers 
engendrés par le plastique sur les écosystèmes marins sont 
de l’ordre de 13 milliards de dollars chaque année. Les impacts 
négatifs aff ectent les pêcheurs, les plaisanciers, mais aussi les 
îles et villes côtières qui dépendent des revenus du tourisme. 

I - LES MICROPLASTIQUES DANS 
L’OCÉAN : UN ENJEU ENCORE PEU ÉTUDIÉ
Le plastique est un matériau au potentiel immense. Pour un 
faible coût de production, ses propriétés sont idéales : léger, 
solide, résistant, souple ou rigide, opaque ou transparent, il 
s’adapte à tous les produits. En conséquence, il s’est rapidement 
imposé dans l’industrie mondiale. Depuis leur apparition 
au XXe siècle, la production et la consommation de matières 
plastiques ont explosé dans tous les secteurs – bâtiment, 
automobile, électronique – jusqu’à atteindre aujourd’hui le 
chiff re annuel de près de 300 millions de tonnes. Conçus pour 
durer, les plastiques sont pourtant principalement produits 
pour un usage court : près de la moitié est destinée à devenir 
des emballages, jetés aussitôt le produit acheté. Bien que leur 
utilisation soit éphémère, leur présence dans l’environnement, 
elle, est durable : une fois consommés, s’ils ne sont pas collectés 
et recyclés, les plastiques fi nissent systématiquement leur vie 
dans la nature, et notamment en mer.

POURQUOI IL EST IMPORTANT D’ÉTUDIER 
CET ENJEU ? LA FONDATION TARA ET 
LE PROGRAMME « PLASTIQUE EN MER »
La Fondation Tara est la première et la seule fondation reconnue 
d’utilité publique dédiée à l’océan en France. 

En s’appuyant sur les nouvelles technologies, génétique, 
génomique, séquençage nouvelle génération, big data, la 
Fondation soutient le développement d’une science innovante 
et inédite pour comprendre l’océan, l’impact du changement 
climatique et de la crise écologique sur cet écosystème, vital pour 
l’avenir de l’homme. Laboratoire scientifi que fl ottant, la goélette 
a réalisé 11 expéditions majeures à travers tous les océans du 
globe, en collaboration avec des laboratoires internationaux 
d’excellence (CNRS, CEA, ENS, EMBL, MIT, NASA…). 

La Fondation est aussi engagée pour la science ouverte (Open 
Science) et pour la science citoyenne, à travers le partage de 
tous ses données et de protocoles scientifi ques. Tara croit aux 
bénéfices du partage des connaissances et du dépassement 
des frontières pour gérer et protéger l’océan. Elle met donc 
l’ensemble des données acquises durant les expéditions – la 
plus grande base de données multidisciplinaire sur l’océan 
aujourd’hui – à la disposition des scientifi ques du monde entier. 

Toutes ses missions participent pleinement à la mise en œuvre 
de l’objectif de développement durable n° 14 qui s’intitule 
« conserver et exploiter de manière durable les océans, les mers 
et les ressources marines aux fi ns de développement durable » 
de l’Agenda 2030, sur lequel la Fondation est fortement 
mobilisée au niveau international et national. Grâce à son 
statut d’observateur spécial à l’ONU depuis 2015, elle participe 
activement aux différentes commissions et conférences 
onusiennes pour apporter son expertise scientifique lors des 
négociations multilatérales sur la haute mer, le changement 
climatique ou encore la réduction de la pollution plastique. Elle 
est également membre de la plateforme française « Océan et 
Climat » qui regroupe plus de 80 organisations, parmi lesquelles 
des instituts de recherche scientifi que, des acteurs de la société 
civile et du monde économique. Elle en assure actuellement 
la présidence. 

Le programme « plastiques en mer » de Tara s’articule autour 
de la recherche sur les microplastiques, avec un volet régional 
en Méditerranée et un volet global à travers toutes nos 
expéditions. Avec l’expédition Tara Méditerranée, le but était 
de mieux comprendre les impacts du plastique sur l’écosystème 
méditerranéen. La mission a quantifié les fragments de 
plastique, ainsi que la taille et le poids de ces fragments. Elle a 
qualifi é aussi les matières plastiques qui se répandent en mer. 
Encore inconnus, de véritables écosystèmes microscopiques 
(bactéries,  virus,  micro-algues,  micro-prédateurs)  se 
développent à la surface de ces fragments de plastique posant 
des questions sur l’entrée probable de ces molécules dans la 
chaîne alimentaire – ce dernier sujet étant quasiment inexploré 
en Méditerranée.

Au-delà des aspects scientifiques, l’enjeu des plastiques en 
mer est aujourd’hui un vecteur important de sensibilisation 
sur l’océan. Les images de sacs plastiques, bouteilles et autres 
déchets flottants font le tour des médias et des réseaux 
sociaux, suscitant l’émotion et l’indignation des citoyens. 
Cet emballement médiatique est certes positif mais souvent 
trop hâtif, avec des informations et des chiffres non vérifiés. 

Échantillon de microplastiques prélevé dans le vortex de déchets du 
Pacifi que nord à 34°42’210 N - 142°21’004 W.

© Samuel Bollendorff  - Fondation Tara Expéditions

 Intérêts et limites des plastiques

63

LA REVUE DE L’INSTITUT VEOLIA - FACTS REPORTS



La Fondation Tara préfère au contraire travailler sur une base 
scientifi que robuste, en respectant la science et évitant de jouer 
la surenchère sur le danger potentiel des plastiques en mer. 

L’océan est sous pression, mais le catastrophisme et les images 
anxiogènes ne contribuent pas toujours à l’avancée concrète des 
solutions avec les diff érentes parties prenantes. Nous croyons 
profondément que – au-delà des constats – des solutions sont 
possibles, mais elles sont à terre, avec une économie circulaire, 
le recyclage, la réutilisation des ressources et la transition vers 
des emballages éco-conçus et non polluants. 

II - LA MÉDITERRANÉE : UN EXEMPLE 
DE L’IMPACT DES MICROPLASTIQUES 
EN MER
La Méditerranée est l’une des régions du monde les plus 
impactées par la pollution marine. 700 tonnes de déchets s’y 
déversent chaque jour. Du fait de son caractère de mer semi-
fermée, la Méditerranée est encore plus vulnérable que les 
océans à la pollution plastique avec un taux de renouvellement 
de ses eaux de 90 ans alors que la persistance des plastiques est 
supérieure à 100 ans. Entre 1 000 et 3 000 tonnes de plastiques 
flottent actuellement à la surface (fragments de bouteilles, 

sacs, emballages, fi ls de pêche…), provenant en grande partie 
de zones d’accumulation des grandes villes côtières, des zones à 
forte activité touristique et des décharges à ciel ouvert. 

La partie visible de ces déchets flottants – les macro-
plastiques – ne constituent pas la majeure partie de la pollution 
en Méditerranée, celle-ci est dominée par les 250 milliards de 
fragments de microplastiques qui s’y trouvent.

Ce problème est exacerbé par d’autres facteurs : les côtes 
densément peuplées, le tourisme fortement développé, le 
passage de 30 % du trafic maritime mondial et les apports 
supplémentaires des déchets par les rivières et les zones très 
urbanisées. En Méditerranée, 95 % des déchets marins sont 
du plastique, ce qui a amené certains experts à la qualifi er de 
sixième grande zone d’accumulation de déchets marins au 
monde, après les cinq gyres océaniques. 

Cette pollution invisible, ayant de nombreux impacts, 
a des conséquences mal connues :

•  Les microplastiques attirent et accumulent les contaminants 
déjà présents dans l’eau (produits chimiques, engrais).

•  Du fait de leur petite taille, il existe un risque de confusion 
important entre les microplastiques et le plancton par les 
organismes fi ltreurs (poissons, baleines).

Justine Jacquin trie ses échantillons, Jonathan Lancelot et 
Nils Haentjens sortent le fi let Manta de l’eau.

© Samuel Bollendorff  - Fondation Tara Expéditions

64

LA REVUE DE L’INSTITUT VEOLIA - FACTS REPORTS



•  Le rôle des déchets plastiques dans le développement de 
problèmes de santé humaine demeure incertain en raison d’un 
manque de connaissances sur :
-  le niveau d’exposition aux contaminants dus aux déchets 

plastiques ;
-  les mécanismes par lesquels les produits chimiques absorbés 

par le plastique sont ensuite transférés aux humains et aux 
espèces marines.

L’EXPÉDITION TARA MÉDITERRANÉE
En 2014, pendant 7 mois, la Fondation a mené une expédition 
unique dans  le  bass in  méditerranéen pour  étudier 
spécifiquement les microplastiques, avec le soutien de la 
Fondation Veolia. Cette expédition a permis d’effectuer 
2 000 prélèvements dans 350 stations, près de côtes, proches 
des villes, des embouchures de rivières et dans les ports. 
Cet ensemble de données représentant 75 000 particules 
de plastique est la plus large collection de microplastiques 
collectée en Méditerranée à ce jour. 

Ces données sont actuellement 
a n a l y s é e s  d a n s  d i f f é r e n t s 
laboratoires :  Vi l lefranche-sur-
Mer, Banyuls, Université Bretagne 
Sud, entre autres. Par ailleurs, ces 
laboratoires eff ectuent aussi un suivi 
depuis 2015 dans la région la plus 
polluée de la Mer Ligure.

Après le retour de l ’expédition 
Ta ra  M é d i t e r ra n é e ,  Ta ra  s ’e s t 
associée à des partenaires actifs 
en Méditerranée dans l’initiative 
« Beyond Plastic Med », visant à trouver des solutions concrètes 
– au-delà du constat – pour réduire la pollution plastique en 
Méditerranée. Cette initiative regroupe la Fondation Tara, 
la Fondation du Prince Albert II de Monaco et la Fondation 
Veolia, Surfrider Foundation, l’Union Internationale pour la 
Conservation de la Nature (IUCN) et la Fondation Mava. Elle a 
réalisé depuis de nombreuses initiatives, comme des workshops 
avec le secteur privé, des films de sensibilisation et a financé 
des projets concrets menés par la société civile autour de la 
Méditerranée.

Parallèlement, les institutions scientifiques du projet Tara 
Méditerranée ont continué la recherche sur les microplastiques 
et sont en train de consolider les premiers résultats, attendus 
d’ici les deux prochaines années. Une première découverte a 
été publiée en février 2018, portant sur la colonisation par les 
bactéries des fragments de microplastiques. La goélette a par 
ailleurs poursuivi les collectes en mer et l’analyse d’échantillons 
collectés dans la région Arctique et applique actuellement de 
nouveaux protocoles de collecte dans l’océan Pacifi que.

Aujourd’hui, face à l’ampleur et la nouveauté de cet enjeu, il est 
essentiel de soutenir la recherche pour espérer des résultats 
concrets qui puissent orienter la transition écologique et les 
politiques publiques. 

À ce titre, la Fondation Tara a structuré son programme 
« plastiques en mer » pour mener une étude scientifique 
spécifi que afi n de mieux comprendre d’un côté, les origines et le 
cheminement des microplastiques jusqu’à la mer, et d’un autre 

côté, sa dispersion, sa toxicité et ses impacts sur la biodiversité 
marine et la chaîne alimentaire. Nous pourrons ainsi mieux 
comprendre les risques pour l’écosystème marin et l’homme.

FOCUS : MICROPLASTIQUES EN MER 
MÉDITERRANÉE, VÉRITABLE CONVOYEURS 
D’ESPÈCES INVASIVES
En 2014, après avoir fait le tour de la Méditerranée à bord de 
la goélette Tara et au bout de 7 mois d’expédition, le constat a 
été sans appel : que ce soit près des côtes ou plus au large, les 
plastiques sont partout. 100 % de la Méditerranée est polluée 
par les plastiques. Plus alarmant encore, la concentration de 
microplastiques (< 5 mm) est parfois aussi importante que celle 
trouvée dans le « 7e continent de plastique » et leur nombre 
est du même ordre de grandeur que le plancton, à la base de la 
chaîne alimentaire.

En mars 2018, l’équipe scientifi que du chercheur Jean-François 
Ghiglione de l’observatoire océanologique de Banyuls a 

publié un article dans la revue 
Environmental Pollution qui met en 
évidence que ces microplastiques 
sont le lieu d’une intense colonisation 
par les bactéries. «  Les bactéries 
adorent vivre sur les plastiques. On 
en trouve en grande quantité, avec 
une biodiversité très importante, 
voire plus importante à volume 
équivalent que dans l’eau de mer », 
décrit le chercheur du CNRS. 

Des groupes de bactéries étaient 
inattendus, tels que certaines cyanobactéries qui vivent 
habituellement dans les sédiments et qui sont très abondantes 
sur les plastiques récoltés à la surface de la mer. « Un des 
problèmes majeurs de la pollution plastique est la dispersion 
d’espèces invasives, qui s’accrochent sur ces radeaux artifi ciels 
et qui peuvent parcourir de très longues distances. Ces espèces 
peuvent modifier durablement les écosystèmes qu’ils 
colonisent », poursuit le chercheur.

Tara Méditerranée plastique -©N.Sardet/TaraExpeditions

Nous croyons profondément que 
–  au-delà des constats – des solutions 
sont possibles, mais elles sont à terre, 

avec une économie circulaire, le 
recyclage, la réutilisation des ressources 

et la transition vers des emballages 
éco-conçus et non polluants.
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L’équipe a rejoint l’expédition Tara Pacifique au mois de juin 
2018 pour prélever des échantillons dans le gyre de plastique et 
poursuivre leur investigation de la vie des micro-organismes qui 
colonisent ces nouveaux écosystèmes plastiques qu’on appelle 
« la plastisphère ». Par ailleurs, ces recherches sur l’interaction 
entre les microplastiques et le microbiome marin sont 
importantes aussi pour nous aider à comprendre comment et 
dans quelles conditions certaines bactéries pourraient dégrader 
le plastique, voire le digérer, comme ont démontré des études 
récentes réalisées en laboratoire. 

III– LES SOLUTIONS SONT À TERRE !

NOTRE FUTUR : UN OCÉAN DE PLASTIQUE ?
« Chaque année, entre 10 et 20 millions de tonnes de déchets 
en tout genre sont déversées dans les océans, dont une grande 
majorité de matières plastiques. En surface, ces dernières 
représentent même la quasi-totalité des objets fl ottants. Si certains 
détritus proviennent des activités maritimes, en moyenne, 70 à 
80 % des déchets rejetés en mer sont arrivés par la terre, acheminés 
notamment par les fl euves et les rivières »1. La surconsommation 
de plastique et les déchets qu’elle génère ont un impact très 
important sur la nature, et en particulier 
sur l’environnement marin. Les dommages 
globaux causés par les déchets plastiques sur 
les écosystèmes marins, liés à la mortalité 
des espèces, à la destruction des habitats, 
mais aussi à la contamination chimique, à la 
propagation des espèces envahissantes et aux 
dommages économiques sur les industries de 
la pêche et du tourisme, pourraient représenter 
plus de 13 milliards de dollars par an2. « Le plastique joue sans 
aucun doute un rôle crucial dans la vie moderne, mais les impacts 
environnementaux de la façon dont nous l’utilisons ne peuvent 
pas être ignorés », a déclaré Achim Steiner, ancien Directeur 
exécutif du Programme des Nations Unies pour l’environnement. 
En Méditerranée, mer soumise à une grande pression humaine, 
il est devenu urgent d’agir.

LES DÉCHETS PLASTIQUES NE DOIVENT PLUS FINIR 
LEUR VIE EN MER : LES SOLUTIONS SONT À TERRE !
Face à ce constat alarmant, beaucoup se tournent vers des 
méthodes technologiques dans l’espoir de nettoyer les mers et 
les océans du globe du plastique qui y fl otte. Cependant, l’océan 
est immense, les déchets sont toujours plus nombreux, et, avec 
l’émergence des micro-plastiques, de plus en plus difficiles à 
collecter. Bien que le nettoyage reste indispensable, s’en contenter 
serait s’attaquer aux conséquences du problème sans prendre en 
compte ses causes. Il faut aujourd’hui agir plus en amont : ce n’est 
qu’en empêchant les déchets d’arriver en mer que nous pouvons 
espérer préserver et restaurer durablement l’océan. Malgré son 
apparente simplicité, cette solution, et la stratégie qu’elle implique 
– réduire la production de plastique, inciter la population à ne pas 
jeter – n’est pas pour autant facile à mettre en œuvre : elle repose 
en eff et sur un changement profond des comportements, tant de 
la part des producteurs de plastiques que des consommateurs. 

1  UNEP, Achin Steiner, 2014

2 http://www.unep.org/newscentre/Default.aspx?DocumentID=2791&ArticleID=10903&l=fr

Pour que les plastiques cessent d’envahir l’océan, ce sont nos 
modes de vie qu’il faut repenser.

CHANGER LES COMPORTEMENTS DE 
CONSOMMATION : RÉDUIRE, RÉUTILISER, RECYCLER
Aujourd’hui, peu de citoyens sont conscients de la quantité 
de déchets qu’ils produisent, simplement en consommant les 
produits du quotidien. Pour minimiser cet impact, une prise 
de conscience et une remise en question sont nécessaires : 
les comportements doivent évoluer vers la réduction des 
déchets, le réemploi, la réutilisation et le recyclage. Les 
consommateurs ont donc un rôle essentiel à jouer. Pour prévenir 
la production de déchets plastiques, il leur appartient de faire 
des achats responsables : privilégier les produits avec peu ou 
pas d’emballages, choisir des produits durables et réutilisables 
plutôt que des produits jetables (vaisselle en plastique, rasoirs 
jetables, etc.) très générateurs de déchets, et enfin refuser les 
sacs plastiques lorsqu’ils eff ectuent ces achats. En les réutilisant 
au lieu de les jeter, ils peuvent aussi donner une seconde vie à 
leurs objets. Entretenir et réparer, vendre ou donner des objets 
dont on n’a plus l’utilité, réutiliser les emballages, les contenants, 
les pièces détachées, ou encore déposer les bouteilles à la 
consigne lorsque cela est possible, sont autant de moyens pour 

réduire sa production de déchets. Enfin, les 
consommateurs ont la responsabilité de trier 
et d’orienter les produits en fi n de vie vers les 
fi lières de recyclage, lorsqu’elles existent. Pour 
qu’un tel changement des comportements 
soit possible, la sensibilisation et la présence 
d’infrastructures adaptées sont bien sûr 
essentielles. Et au-delà des plastiques, plus 
généralement, c’est la vision de la mer qu’il 

faut changer : un important travail d’éducation reste à faire pour 
qu’elle ne soit plus perçue comme un grand réservoir dans lequel 
les déchets peuvent être abandonnés sans conséquence.

LES PLASTIQUES À USAGE UNIQUE : DES PROGRÈS 
ENCOURAGEANTS
L’usage des sacs plastiques est depuis longtemps ancré dans 
notre quotidien, sans que nous ayons conscience de ses 
conséquences. Pourtant, les recherches mettent de plus en 
plus en lumière leurs impacts préoccupants sur le milieu marin. 
Devant l’étendue de la pollution plastique observée pendant 
son expédition, et après la décision de la France d’interdire les 
sacs plastiques légers à partir de 2016, Tara plaide aujourd’hui 
pour une action concrète de la part de tous les gouvernements 
et des institutions multilatérales. Pour une mer et des 
hommes en bonne santé, l’interdiction globale des plastiques 
à usage unique, véritable fléau pour l’environnement, est 
devenue nécessaire.

Au niveau des pays du pourtour Méditerranéen, d’autres pays ont 
annoncé l’interdiction des sacs à usage unique, comme le Maroc 
et Monaco, mais de progrès restent à faire avec les gros pays 
pollueurs de la région, comme l’Égypte ou le Liban, dont la gestion 
des déchets est encore défaillante. Face à ce fl éau, il est toujours 
important de rappeler que les solutions passent nécessairement 
par la mise en place d’infrastructures adéquates et coûteuses, 
comme les usines de recyclage ou les stations d’épuration. Ces 
investissements sont aujourd’hui plus que jamais nécessaires 
dans les pays du sud, d’autant plus que l’océan ne connaît pas 

Pour que les plastiques 
cessent d’envahir l’océan, 
ce sont nos modes de vie 

qu’il faut repenser.
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de frontière et que les courants marins font circuler les particules 
très rapidement au niveau de tout le bassin de la Méditerranée. 

Les sacs plastiques fins, utilisés en caisse ou pour la vente des 
fruits et légumes, sont distribués par milliards chaque année 
en France, et jetés pour la majorité après une seule utilisation. 
Ils mettent pourtant entre cent et cinq cents ans à se dégrader 
dans l’environnement. Très légers, ils n’ont pas de valeur dans les 
systèmes de recyclage monétarisés, contrairement aux bouteilles 
ou autres emballages rigides, qui peuvent rapporter de l’argent 
au poids. Ils sont facilement emportés par le vent, et, qu’ils aient 
été déposés dans une poubelle, dans une décharge, ou bien 
délibérément abandonnés par terre, ils finissent la plupart du 
temps leur course dans la mer. Là, leur impact est dévastateur : 
transportés sur de très longues distances, ils endommagent les 
fonds marins et mettent en danger les espèces qui les ingèrent, 
s’y enchevêtrent, ou sont contaminées par les substances 
toxiques qu’ils libèrent. Au gré des courants, les sacs plastiques 
sont ensuite fragmentés en microparticules qui se dispersent 
partout dans l’environnement. Absorbées par les organismes 
marins, ces microparticules remontent la chaîne alimentaire pour 
se retrouver fi nalement dans nos assiettes. Les sacs plastiques 
jetables représentent donc une potentielle menace pour la santé 
humaine, et leur coût général pour la société n’est pas non plus 
négligeable : toutes les activités liées à la mer et au littoral – 
pêche, aquaculture, loisirs, tourisme – pâtissent de leur présence.

CONCLUSION 
Pas de miracle en vue : les solutions réelles viendront d’actions 
concertées entre la société, les décideurs et le secteur privé.
Face à l’ampleur de l’enjeu de la pollution en mer aujourd’hui, 
certains proposent des solutions miracles pour nettoyer l’océan, 
d’autres de développer des enzymes qui « mangeraient » 

le plastique… d’autres de créer des f lottes de bateaux 
« nettoyeurs ». Même s’il ne faut pas s’interdire d’explorer des 
solutions technologiques pour le futur, nous croyons que des 
solutions réalistes existent déjà, et que pour la plupart elles 
se trouvent à terre, dans la prévention et dans le traitement 
correct des déchets et de l’eau. 
Transformer les habitudes pour une réduction des emballages 
de chaque ménage et supprimer le geste automatique de 
jeter suppose un gros travail d’éducation, que ce soit pour les 
habitants des pays côtiers, ou pour les millions de touristes 
qui y affluent chaque année en Méditerranée ou dans les 
îles du Pacifique. Cependant, les citoyens ne sont pas les 
seuls responsables. La prévention des déchets plastiques 
doit également se faire en amont, auprès des fabricants, 
des distributeurs, avant que les produits ne soient vendus. 
S’il serait illusoire d’exiger des entreprises productrices de 
plastique l’arrêt de leur activité, la responsabilité industrielle 
est clé pour ralentir la production de déchets. En réduisant 
leurs emballages et en créant des produits faciles à entretenir, 
réparables et durables, adaptés à la réutilisation ou au 
recyclage, les entreprises peuvent changer la donne.
Selon Achim Steiner, « la réduction, le recyclage et la 
reconceptualisation des produits à base de matière plastique 
peuvent apporter plusieurs avantages écologiques : de la 
réduction des dommages économiques sur les écosystèmes 
marins, le tourisme et la pêche – vitaux pour de nombreux pays 
en développement – à l’apport d’économies et d’opportunités 
pour l’innovation aux entreprises tout en réduisant les risques ». 
En parallèle d’un remplacement progressif par des matériaux 
alternatifs, une bonne gestion du plastique – favorisant le 
recyclage et la réutilisation – permettrait aux entreprises de 
biens de consommations d’eff ectuer d’importantes économies, 
dont le potentiel, aujourd’hui évalué à 4 milliards de dollars 
chaque année, est appelé à augmenter. 
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